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Terra incognita
[  D

u latin. Territoire qui n’a pas encore été exploré par l’H
om

m
e ]

- prospective • adaptation • utopies -

C
lim

ate voices —
 

Épisode 8

E
ntre chien et loup, G

érard Jadoul s’enfonce 
dans la forêt de Saint-M

ichel Freyr. D
ans 

la pénom
bre autom

nale, le naturaliste au 
long cours questionne les périls du m

onde 
avant d’évoquer les m

enaces pesant sur 
une forêt qu’il arpente depuis l’enfance. 
L’hom

m
e, à la barbe poivre et sel, vacille 

entre l’enchantem
ent que procure un pro-

jet phare et la lucidité qu’im
pose le diagnostic au che-

vet d’une m
alade. Sur un sentier de grande randonnée, 

il s’arrête pour illustrer la gravité des m
aux qui rongent 

ce sanctuaire de 1 650 hectares de forêt dom
aniale, si-

tuée entre N
assogne et Saint-H

ubert, en province de 
Luxem

bourg. 
« Les chênes et les érables que l’on aperçoit ici sont les plus 
jeunes, com

m
e l’ont dém

ontré deux études distinctes qui 

       D
ans 

la forêt 
du futur

—D
eux ans après sa 

naissance, le projet 
N

assonia am
bitionne 

de devenir un Parc 
national. U

n m
assif 

clef aux avant-postes 
de la naturalité, 
de l’adaptation au 
défi clim

atique et 
d’une gouvernance à 
réinventer. La m

inistre 
de la Forêt C

éline 
Tellier (Ecolo), souhaite 
ouvrir le jeu et créer 
deux ou trois Parcs 
nationaux en W

allonie.

Sur la table du gouvernem
ent 

w
allon, le m

aster plan de 
N

assonia dessine une am
bition 

à l’horizon 2040 : doubler les 
surfaces  de réserve, m

ettre 
en place les bases d’une forêt 
diversifée et des alternatives 

économ
iques, en grande partie 

touristiques, pour com
penser des 

pertes liées à la vente de bois et 
aux droits de chasse. 

ont passé au peigne fin l’ensem
ble des parcelles forestières, 

pointe-t-il du doigt. O
r ces arbres ont au m

inim
um

 80 ans ! 
C
ela signifie que la forêt feuillue n’assure pas une partie de 
sa régénération, alors que dans le m

êm
e tem

ps, la hêtraie, 
qui com

pose 75 %
 des feuillus de N

assonia, souffre d’un dé-
périssem

ent qui affecte de grandes surfaces sur ce plateau. »
D

éfoliation, m
ort prém

aturée…
 la hêtraie et les sapins 

résistent m
al à la répétition des longues périodes de 

sécheresse de plus en plus fréquentes ces vingt der-
nières années. Le caractère m

ono-spécifique sem
ble les 

condam
ner tous deux, d’ici la fin du siècle, face au rou-

leau com
presseur clim

atique. La dom
inance est devenue 

un talon d’Achille. « En dessous du chêne, la seule régé-
nération possible pour le m

om
ent, c’est du hêtre, souligne 

G
érard Jadoul. Les glands qui tom

bent ici sont m
angés à 

plus de 90 %
 par des sangliers trop nom

breux et si une 

- Gérard Jadoul

pousse se fraye un chem
in dans la pénom

bre de la hêtraie, 
le chevreuil et le cerf lui feront un sort, car ils n’aim

ent pas 
m
anger du hêtre. N

ous venons de ram
asser 75 000 glands 

avec les forestiers et des citoyens pour régénérer la forêt, 
justem

ent, en protégeant les futurs plans du gibier. »
En fond de vallée, le clapotis du ruisseau trace une ligne 
de partage sinueuse entre les com

m
unes m

aîtresses des 
lieux. Ici encore, dans une zone qui bénéficie d’un haut 
niveau de protection, la hêtraie dom

ine. Et le constat est 
le m

êm
e : « Les em

bryons d’érables patinent et sont systé-
m

atiquem
ent dévorés par les cervidés. Il conviendra d’in-

tervenir délicatem
ent pour favoriser des repeuplem

ents 
m

ixtes si l’on souhaite protéger cette diversité consacrée 
dans les textes de N

atura 2000. N
ous som

m
es bien dans 

un projet pilote qui doit nous autoriser à tester des solu-
tions exem

plaires. »
g
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Agir pour restaurer certaines zones naturelles et en 
m

êm
e tem

ps laisser faire la nature un peu plus loin pour 
favoriser sa régénération à travers, notam

m
ent, son bois 

m
ort ? C’est un des enjeux m

ajeurs qui anim
ent les m

i-
lieux naturalistes face aux défis clim

atique et de l’érosion 
de la biodiversité. C’est aussi un des m

essages clefs du 
m

aster plan 2020-2040 de N
assonia dont Im

agine a pris 
connaissance. Structuré autour de cinq am

bitions  - ac-
croître la résilience de la forêt, développer le réensauva-
gem

ent, vivre la forêt, innover en m
atière de gouvernance 

et construire une vitrine w
allonne et européenne - ce plan 

résulte d’une convention passée entre la Région w
allonne 

et la Fondation Pairi D
aiza en 2018, après m

oult péripéties. 
Il a été déposé à la fin de l’été sur la table du gouvernem

ent 
w

allon par l’équipe m
ixte de N

assonia, com
posée d’agents 

forestiers issus du secteur public de W
allonie et d’acteurs 

privés (Fondation Pairi D
aiza, Ecofirst).

Arrivé à la tête du cantonnem
ent forestier de N

assogne au 
m

om
ent du dém

arrage du projet, Stéphane Abras analyse 
le chem

in parcouru : « Au départ, beaucoup d’agents fores-
tiers avaient un avis très m

itigé à l’idée de travailler avec le 
privé et se disaient, m

ais qu’est-ce ce que Pairi D
aiza vient 

faire ici ? Ils estim
aient que de nom

breuses choses avaient 
été m

ises en place, ces quinze dernières années, pour faire 
évoluer la forêt de m

anière plus résiliente, souligne-t-il. 
M

ais plus on avance, plus l’adhésion grandit au sein des 
agents du D

N
F. Les craintes de voir un nouveau parc s’im

-
planter se sont estom

pées parm
i la m

ajorité des agents. La 
rédaction du m

aster plan, qui donne des objectifs en term
es 

de renaturation ou de transform
ation du m

odèle écono-
m
ique de la forêt y a contribué largem

ent. »

Ce plan 2020-2040, présenté lors de 
différentes réunions citoyennes et aux 
trois m

inistres concernés (Valérie D
e 

Bue, W
illy Borsus, Céline Tellier), porte 

notam
m

ent l’objectif d’établir le pre-
m

ier Parc national de W
allonie, qui ca-

talyserait la triple am
bition écologique, 

sociale et économ
ique de N

assonia. 
« Si l’on observe la répartition des parcs 
naturels en W

allonie, il y a clairem
ent 

un vide entre le parc naturel des D
eux 

O
urthes à l’Est, le parc naturel d’Ar-

denne m
éridionale à l’O

uest, m
ais aussi 

le parc naturel régional des Ardennes 
en France, poursuit notre interlocu-
teur. C

e Parc national com
blerait donc 

un vide, à l’im
age du Parc national de 

l’Eiffel, en Allem
agne. »

A ce jour, la Belgique dénom
bre un 

seul Parc national, le H
oge Kem

pen, 
en C

am
pine, né voici dix ans. U

n pa-
radoxe alors que la W

allonie dispose 
d’un réservoir naturel bien plus vaste 
et riche que la Flandre. S’appuyant 
sur les expériences étrangères et le 
cadre  général form

ulé par l’U
nion in-

ternationale pour la conservation de 
la nature (U

IC
N

), les prom
oteurs du 

Parc national relèvent  que ce statut 
perm

ettrait 
de 

« 
rassem

bler 
toutes 

les pièces du puzzle » et « de fédérer 
les différents protagonistes d’une fo-
rêt pour réussir à inverser les courbes 
dram

atiques des tendances actuelles, 
tant au niveau clim

atique qu’au niveau 
de la biodiversité et proposer un m

o-
dèle plus résilient ».
Les exem

ples des voisins européens en 
attestent : le processus de création de 
Parcs nationaux, qui génère de nou-
velles recettes touristiques, prend du 
tem

ps et nécessite la concertation et 
l’adhésion d’un grand nom

bre d’acteurs. 
C’est la raison pour laquelle N

assonia 
propose une m

ontée en puissance pro-
gressive. « Saint-M

ichel Freyr consti-
tuerait la zone cœ

ur au sein de laquelle 
l’intervention 

hum
aine 

est 
m

inim
ale, 

souligne G
érard Jadoul. La création de 

centaines d’hectares de réserves supplé-
m

entaires contribuera à l’augm
entation 

globale des aires protégées w
allonnes et 

participera à l’effort de création de 1 000  hectares par an 
annoncé par le gouvernem

ent w
allon. »

En charge du dossier, la m
inistre de la N

ature et de la 
Forêt, Céline Tellier, reconnaît l’am

bition du m
aster plan 

de N
assonia en term

es de vision, m
ais tem

porise pour ce 
qui concerne le Parc national : « C

ette idée nous plaît, m
ais 

nous souhaitons une approche ouverte car on pourrait avoir 
deux ou trois Parcs nationaux à l’échelle de la W

allonie. 
L’am

bition, c’est de lancer un appel à intérêts en 2021 pour 
des projets de Parcs nationaux qui seraient éligibles dans le 
cadre des fonds disponibles pour le plan de relance. »
N

assonia sera-t-il aussi un nouveau m
odèle de gestion 

partagée de la forêt entre une trentaine de parties pre-
nantes publiques et privées avec une im

plication des  ci-
toyens ? C

’est un des enjeux clefs du m
aster plan. « Pour 

la division N
ature et Forêt, c’est clairem

ent un stim
ulant, 

souligne Stéphane Abras. G
râce à l’appui de l’équipe d’Eco-

first et de la Fondation Pairi D
aiza, le personnel est doublé 

pour m
onter des dossiers et trouver des financem

ents. » 

D
’autres acteurs sem

blent plus cir-
conspects : « O

n attend de pouvoir 
prendre connaissance du m

aster plan 
dans son intégralité, souligne ce re-
présentant 

d’une 
des 

parties 
pre-

nantes. J’ai pu relire le chapitre pour 
lequel j’ai contribué et je ne suis pas 
rassuré sur l’intégration de la dim

en-
sion citoyenne. »
C

ette dim
ension aura sans doute été la 

plus com
plexe à intégrer. O

rganisées 
en 

partenariat 
avec 

l’université 
de 

Liège, des réunions citoyennes, nour-
ries par des experts, se sont déroulées 
entre septem

bre 2019 et juin 2020 
autour de quatre grands thèm

es : la 
naturalité, l’accueil du public, l’écono-
m

ie du projet et la future agora. « A ce 
stade, on peut parler de consultation, 
m

ais 
pas 

de 
réelle 

co-construction, 
puisque les propositions citoyennes ne 
sem

blent pas apparaître com
m

e telles 
dans le m

aster plan, analyse C
harlotte 

Bréda, la chercheuse qui a coordon-
né les ateliers. 

Vingt-neuf 
citoyens 

sélectionnés sur base de critères socio- 
dém

ographiques se sont investis pen-
dant plusieurs w

eek-ends et souvent 
bien au-delà. Ils venaient d’horizons 
très différents, ont tém

oigné de leur at-
tachem

ent à la forêt et ont été dans une 
posture d’apprentissage grâce à leurs 
rencontres de terrain avec les experts. 
Ils ont, in fine, form

ulé des propositions 
robustes et pertinentes, en m

atière de 
zones naturelles, d’accueil et d’im

pli-
cation du public, d’un nouveau lieu de 
collaboration entre acteurs de la forêt, 
de partage de connaissances et surtout 
de la place des citoyens dans l’avenir de 
cette forêt publique. »
Pour Stéphane Abras, le travail issu de 
ces forum

s a toute son utilité : « C
ette 

participation citoyenne a été très loin 
dans certaines dim

ensions et il est vrai 
que le m

aster plan ne traduit pas tout 
cela, relève-t-il. M

ais cette inform
ation 

collectée va se retrouver d’une m
anière 

ou d’une autre dans les plans opération-
nels des trois prochaines années. » 
Parm

i ces propositions, le rôle d’un 
futur « centre d’interprétation de la 

Prem
ière en 

W
allonie : 

l’équipe m
ixte 

de N
assonia 

est com
posée 

d’agents de 
la division 

N
ature et Forêt 
et de chargés 

de m
ission 

d’Ecofirst qui 
ont travaillé 

d’arrache-pied, 
depuis deux ans,  
pour définir une 

vision et un  plan 
d’action avec 

une trentaine 
de parties 

prenantes et des 
citoyens. 

 Le but est de fédérer les 
différents protagonistes d’une 

forêt pour réussir à inverser les 
courbes dram

atiques des tendances 
actuelles, tant au niveau clim

atique, 
qu’au niveau de la biodiversité » 

Gérard Jadoul, coordinateur d’Ecofirst

Rendre sa place au sauvage à travers le 
développem

ent et la préservation des 
habitats naturels d’espèces rares com

m
e 

la loutre ou le loup  et veiller à l’équilibre 
entre la faune et la forêt  : un défi de taile 
pour N

assonia qui étudiera, à term
e, 

la réinroduction d’espèces disparues 
com

m
e le bison.

 O
n peut parler 

de consultation, m
ais pas 

de réelle co-construction, 
puisque les propositions 

citoyennes ne sem
blent pas 

apparaître dans le m
aster plan » 

Charlotte Bréda, chercheuse à l’université de Liège

- Gérard Jadoul

- Gérard Jadoul

g
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forêt », im
aginé au Fourneau Saint-

M
ichel, a alim

enté les débats. Les ac-
teurs de N

assonia évoquent l’am
bition 

« d’accueillir les visiteurs autour des 
enjeux de la forêt, de son fonctionne-
m
ent et du rôle de la recherche ». La fo-

rêt est un lieu de contes et légendes. 
Et le rôle de ce centre serait aussi 
d’être un raconteur d’histoires pour 
soutenir « le lien avec la nature par 
l’ém

erveillem
ent ».   

« Il ne pourra pas s’agir de développer 
une m

éga-structure qui drainerait des 
m

illiers de personnes tous les jours, 
précise Stéphane Abras. C

ela doit res-
ter à l’échelle d’un tourism

e diffus, ou-
vert à toutes et tous, com

m
e au M

ont-
Rigi, dans les H

autes Fagnes. Il s’agirait 
ici de rediriger ensuite les prom

eneurs 
vers la grande forêt de Saint-H

ubert 
pour avoir l’effet de dilution souhai-
té couplé à l’im

pact économ
ique pour 

l’ensem
ble de la zone. Lors du bram

e du 
cerf, nous som

m
es à saturation : nous 

ne dem
andons qu’une chose, c’est de 

pouvoir répartir les visites sur davan-
tage de forêts dom

aniales et com
m
u-

nales de la région. »
Au cœ

ur du m
assif de Saint-M

ichel 
Freyr, la nuit est tom

bée et la forêt 
bruisse de m

ille et un m
ystères. U

ne 
chouette vient d’expulser son jeune 
du nid tandis qu’une harde de biches 
traverse soudainem

ent notre sentier. 
« C

ette vie sauvage est extraordinaire 
et nous rappelle à un devoir d’hum

ilité, 
concède G

érard Jadoul. Je m
’en ém

er-
veille encore m

êm
e si j’entends des 

garde-forestiers m
e dire qu’ils pleurent 

en sortant de la forêt, tellem
ent elle se 

dégrade. Je m
e ressource ici, le plus 

souvent au petit m
atin. C

e m
assif est un 

levier extraordinaire pour construire 
le m

onde de dem
ain qui, je l’espère, 

sera plus équilibré. » .
 Christophe Schoune

Terra incognita
 

Ravagées par la crise du scolyte, les 
m

onocultures de conifères w
allonnes 

sont condam
nées  par le dérèglem

ent 
clim

atique  qui augm
ente les périodes 

de sécheresse et fragilise les épicéas, 
notam

m
ent, en-dessous de 

300 m
ètres d’altitude. 

g

T
el un orfèvre, Sébastien Petit 
distingue une jeune pousse 
de sorbier dans un « m

a-
quis » du bois de Pouhon, 
à H

otton. Le bioingénieur 
relève la diversité des essences qui se 
régénèrent naturellem

ent dans cette 
zone de forêt com

m
unale qui était au-

paravant plantée de douglas. D
epuis 

sept ans, l’ancienne m
onoculture de 

pins a cédé la place à un em
bryon de 

« forêt vierge ». D
e jeunes chênes, 

bouleaux, m
élèzes, etc., se frayent un 

passage vers la lum
ière. « La vigueur et 

la diversité de cette régénération natu-
relle sont exem

plaires. Il est im
portant 

de donner aux agents forestiers les ou-
tils et com

pétences nécessaires pour ac-
com

pagner cette dynam
ique », souligne 

le chargé de m
ission de Forêt N

ature. 
« Le réflexe dom

inant consiste trop 
souvent à envisager le renouvellem

ent 
forestier par des plantations sur un sol 

Au chevet 
d’une
m

alade

—Accom
pagnem

ent à la 
régénération, m

igration 
assistée, diversification 
des essences…

 Face 
à la crise clim

atique, 
les acteurs forestiers 
offrent des réponses 
contrastées. Les Assises 
de la forêt, annoncées 
en 2021, perm

ettront-
elles de dégager une 
vision com

m
une ?

si possible préparé. U
tiliser cette régénération naturelle, 

spontanée et gratuite, est un gage de réduction des investis-
sem

ents et de pratiques respectueuses des sols. »
Révolution 

culturelle 
? 

Pour 
les 

prom
oteurs 

de 
la  

sylviculture Pro Silva, il convient de lim
iter le niveau d’in-

terventionnism
e tant l’écosystèm

e forestier nécessite 
finesse technique et patience avant de valoriser la res-
source. « La W

allonie a été une des trois régions d’Europe, 
dès 2013, à adopter une circulaire Pro Silva visant à ac-
com

pagner la régénération de la forêt publique, explique 
M

arc Bussers, directeur de Forêt N
ature. C

’était une vi-
sion extraordinaire, m

ais certains acteurs ont fait de la 
résistance. Aujourd’hui, sans doute ‘‘grâce’’ à la succession 
des crises sanitaires en forêt, cela bouge dans le bon sens. 
Pro Silva renforce la résilience de l’écosystèm

e forestier et 
est une sylviculture productive et rentable. Tous les m

é-
tiers de la forêt vont devoir évoluer en ce sens et seront 
d’autant plus valorisés. C

e sera bénéfique pour l’ensem
ble 

des acteurs. » 
Face aux dépérissem

ents qui touchent 60 %
 des quatre 

essences indigènes et qui sont accrus par la crise clim
a-

tique (scolytes, chenilles processionnaires…
) la sylvicul-

ture à couvert continu, com
posée de m

élange d’essences 
et d’âges, perm

ettra d’atténuer les conséquences des 
perturbations que la forêt endure. C

’est un des m
essages 

clefs que Forêt N
ature, qui assure la form

ation profes-
sionnelle continue des agents de la division N

ature et 
Forêt, tente de faire passer à travers des itinéraires tech-
niques poussés. « L’enthousiasm

e pour apprendre une 
autre m

anière de gérer la forêt est souvent là, constate 
Sébastien Petit. M

ais il est parfois difficile à m
aintenir 

face à l’am
pleur du challenge et à la rem

ise en question 
qu’il suppose. »

 Un chêne peut vivre entre 
600 et 1 000 ans et on les coupe 
à 200 ans, l’âge de l’adolescence ! »  
M

arc D
ufrêne, professeur à l’université de Liège

Professeur à l’université de Liège, M
arc D

ufrêne, spécia-
liste des services écosystém

iques, considère avec sévéri-
té le décalage entre les discours et la pratique : « O

n reste 
orienté dans une logique de productivité qui doit rapporter 
aux com

m
unes et aux propriétaires privés, rem

arque-t-
il. Près de 95 %

 des arbres sont destinés à quitter la fo-
rêt d’une m

anière ou d’une autre. O
n est bien loin d’être 

dans une situation adéquate pour le fonctionnem
ent fo-

restier. U
n chêne peut vivre entre 600 et 1 000 ans et on les 

coupe à 200 ans, l’âge de l’adolescence ! C
e qui caractérise 

- Gérard Jadoul

g



83
82 

Im
agine •  janvier - février 2021

Terra incognita
 

et garantit la vitalité de la forêt, c’est 
aussi son bois m

ort en décom
position 

et des arbres dont l’intérêt biologique 
est grand : on est loin, très loin, d’être 
dans cette situation-là. »
Face à la nécessité d’adaptation de la 
forêt w

allonne à la crise clim
atique, 

d’aucuns 
considèrent 

qu’il 
faudra 

donner des « coups de pouce » car 
les m

éthodes d’accom
pagnem

ent ne 
suffiraient pas pour gagner l’objec-
tif de résilience. Chêne chevelu ita-
lien, cèdre de l’Atlas ou noisetier de 
Byzance ? Ce sont là quelques-unes 
des onze essences établies sous des 
clim

ats plus secs et qui ont été choi-
sies par la Société royale forestière 
de Belgique pour tester leur capacité 
d’adaptation à travers une vingtaine 
d’arboterum

 établis sur des parcelles 
privées, en W

allonie principalem
ent. 

« Les espèces m
igrent naturellem

ent et 
elles l’ont fait après les glaciations, ex-
plique N

icolas D
assonville, chargé de 

projet à la Société royale forestière. 
M

ais cela prend des m
illiers d’années. Il 

a fallu 5 000 ans au chêne pour venir 
du sud de l’Espagne jusqu’en Belgique. 
O
r, nous n’avons pas ce tem

ps-là. C
’est 

la raison pour laquelle nous testons ces 
essences à travers deux approches : des 
essences indigènes com

m
e le tilleul à pe-

tites feuilles ou des espèces nouvelles et 
qui ont un potentiel im

portant de résis-
tance aux changem

ents clim
atiques. »

Pour 
m

ettre 
en 

place 
ce 

pro-
gram

m
e, la Société royale fores-

tière collabore avec les agents de 
la division N

ature et Forêt dans le 
choix des essences, de l’approvi-
sionnem

ent en graines et en plans. 
Les essences ont été sélectionnées 
selon des critères écologiques de 
résistance 

à 
la 

sécheresse, 
aux 

fortes chaleurs et au gel m
ais aussi 

des critères économ
iques liés à la 

valorisation du bois : « O
n ne joue 

pas aux apprentis sorciers, note 
N

icolas D
assonville. O

n a écarté, 
par exem

ple, une série d’espèces de 
bouleaux qui couraient un risque 
d’hybridation 

avec 
nos 

bouleaux 
indigènes. 

O
n 

a 
exclu 

certains 
érables asiatiques vu leur potentiel 
envahissant. O

n ne peut pas ex-
clure tout danger d’invasion : m

ais 
la plupart des espèces envisagées 
sont en m

igration nord-sud, ce qui 
est m

oins risqué que la m
igration 

est-ouest. A term
e, on ajoutera des critères de suivi liés à 

la régénération naturelle. C
e sont des petites parcelles qui 

sont bien délim
itées et suivies régulièrem

ent. » 
Tandis que la Société royale forestière évoque la « m

igra-
tion assistée » des essences, C

aroline Vincke, professeure 
en écologie et santé des forêts à l’U

C
Louvain, nuance : 

« L’arboretum
 fait partie de la gestion adaptative, en tes-

tant l’acclim
atation d’essences, m

ais ce n’est pas de la m
i-

gration assistée stricto sensu, explique-t-elle. C
elle-ci se 

réalise en im
plantant au sein m

êm
e des m

assifs forestiers 
des provenances adaptées à un clim

at chaud et sec suscep-
tibles de contribuer à renforcer les peuplem

ents existants, 
en augm

entant la diversité ou à travers l’hybridation. 
La vitesse des changem

ents clim
atiques et leurs im

pacts 
négatifs sur les forêts risquent de lim

iter les choix d’es-
sences in fine ; je trouverais dom

m
age que, sous prétexte 

de rom
pre la naturalité de la forêt w

allonne, l’on se prive 
d’envisager de nouvelles espèces. N

e ferm
ons pas trop de 

portes par principe. »
N

ouvelle pièce à disposition des acteurs de la forêt, le 
croisem

ent de données clim
atiques avec les sensibili-

tés écologiques des essences a perm
is d’aboutir à un 

découpage du territoire en dix zones bioclim
atiques en 

W
allonie. C

es dix zones rem
placent désorm

ais les ter-
ritoires écologiques com

m
e porte d’entrée du fichier 

écologique des essences. O
ù le stockage du carbone 

dem
eure une toile de fond m

ise à m
al par les épisodes 

de sécheresse : « N
ous avons des données solides, depuis 

vingt cinq ans, de la séquestration du carbone dans les 

écosystèm
es forestiers, à travers le réseau européen Icos 

de stations qui m
esurent les interactions entre les forêts 

et l’atm
osphère,  constate C

aroline Vincke. A l’échelle eu-
ropéenne, les écosystèm

es terrestres ont vu leur prélève-
m
ent net de C

O
2  chuter de 17,8 %

 suite à la sécheresse de 
2018. Les augm

entations de tem
pérature ont été anorm

a-
lem

ent élevées et cela fait quelques années que les sols se 
rechargent difficilem

ent. C
ela induit une vulnérabilité des 

arbres qui facilite leur agression. »
Passer  de 5 %

 à 25 %
 de « forêt résiliente » ? C

’est bien 
l’objectif affiché par la m

inistre de la N
ature et de la Forêt, 

C
éline Tellier, à travers un appel à projets de trois m

il-
lions d’euros visant à développer la régénération via le 
m

élange d’espèces adaptées au dérèglem
ent clim

atique 
(résineux, feuillus indigènes, feuillus exotiques) et sou-
tenir la biodiversité. « C

’est une m
anière de tester le m

o-
dèle de soutien public et privé en attendant d’aller plus loin 
dans le cadre du plan de relance, expose la m

inistre. Pour 
ce qui concerne la forêt publique, le D

N
F va faire des pro-

positions de plans de régénération aux com
m

unes. Au-delà 
du socle de base, nous allons ajouter des enveloppes pour 
des essences indigènes, le creusem

ent de m
ares, la création 

de lisières…
 »

et en pratiquant des éclaircies fortes pour am
ener plus de 

lum
ière au sol, et donc plus de végétation et de biodiver-

sité. Il ne faut pas bannir les résineux sous prétexte qu’ils 
engendreraient un désert de biodiversité. Le m

élange d’es-
sences est une bonne chose,  m

ais nous devons m
aintenir 

une forêt exploitable. »
C

om
m

ent concilier des points de vue aussi éloignés ? La 
question clef, c’est « quelle(s) forêt(s) voulons-nous à l’ave-
nir ?, soulève C

aroline Vincke. O
n entre dans une société 

post-industrielle qui veut se couper du pétrole à travers 
des produits biosourcés. D

e ce point de vue, on ne peut pas 
se perm

ettre de considérer que tous les m
assifs forestiers 

soient livrés à eux-m
êm
es, sans objectif assum

é de pro-
duction, alors que nous en avons besoin. Il n’y aura pas un 
m
odèle de forêt idéale applicable partout, d’autant qu’on 

ne peut penser la forêt sans celles et ceux qui en vivent. 
O

n va au-devant de grands risques qui vont nécessiter du 
leadership, une gouvernance à la hauteur. »
Au-delà des pièces disparates du puzzle de la forêt (ob-
jectifs par filière, plans d’am

énagem
ent,  code forestier, 

etc.), « il m
anque sans doute un cap clair pour les trente 

prochaines années, poursuit C
aroline Vincke. Pour se 

com
prendre m

utuellem
ent sur les m

atières forestières, il 
est tem

ps, si possible, de construire une vision com
m

une 
et de sortir des discours d’opposition, sauf si cela am

ène 
un m

eilleur soin du patrim
oine naturel dont on dispose. » 

C
’est le sens des Assises de la forêt, annoncées par la m

i-
nistre C

éline Tellier et qui devraient se dérouler en 2021. 
« N

ous allons nous inspirer du processus des Assises de la 
biodiversité m

is en place sous le gouvernem
ent précédent, 

relève la m
inistre. L’idée, c’est de travailler de m

anière in-
clusive avec tous les acteurs de la forêt. C

eux-ci sont de-
m

andeurs et il conviendra de travailler tant l’am
ont que 

l’aval des enjeux forestiers afin de pouvoir envisager, entre 
autres, l’adaptation des filières économ

iques du bois à l’en-
jeu d’une forêt plus résiliente. »
M

arc D
ufrêne considère le défi à sa m

esure  : « Il m
anque 

une vision du rôle de la forêt et cela vaut la peine d’avoir 
un débat apaisé, en sachant qu’un certain nom

bre de pré- 
requis sont garantis, les em

plois et les revenus légitim
es, par 

exem
ple. J’insiste là-dessus parce qu’on ne va pas m

ainte-
nir des revenus illégitim

es. Et on ne va pas recom
m

encer 
les m

êm
es conneries qu’il y a quinze ans quand on a dé-

crété que le ‘‘douglas’’ était le nouveau roi des forêts. O
n a 

un arbre, aujourd’hui m
alade, qui a été déraciné des forêts 

des Appalaches pour être planté chez nous sans tout ce qui 
tourne autour de l’arbre et qui contribuait à son équilibre. 
D
ésorm

ais, la forêt sert aussi à faire autre chose que de pro-
duire du bois. Il faut développer d’autres services en term

es 
de biodiversité et de valorisation touristique à travers une 
gouvernance m

oderne et partagée. » .
 Christophe Schoune
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Forêt N
ature form

e les acteurs de la forêt 
publique à la régénération naturelle.  Une 
m

anière d’augm
enter sa résilience et son 

rôle clef de puits de carbone qui a été 
fortem

ent perturbé  lors des épisodes de  
sécheresse en 2018.  - Marc Bussers

 O
n va au-devant de 

grands risques qui vont 
nécessiter du leadership, 

une gouvernance 
à la hauteur et des 
m

oyens adaptés » 
Caroline V

incke, professeure à l’UCLouvain

Président de N
TF, la coupole des propriétaires privés 

[N
D

LR : plus de 50 %
 de la superficie forestière w

allonne] 
et ancien président de la Fédération nationale des experts 
forestiers, Frédéric Petit considère ces aides com

m
e « un 

ballon d’oxygène ». « C
ela ne va pas perm

ettre de résoudre 
la crise du scolyte. La prem

ière chose à faire, c’est de lut-
ter contre le réchauffem

ent à travers des politiques am
bi-

tieuses d’atténuation des rejets de C
O
2 . La deuxièm

e, c’est 
d’adapter la forêt pour qu’elle soit plus résiliente. »
Et à ce niveau, les points de vue divergent : « La ten-
dance, c’est de faire des essences secondaires, com

m
e des 

saules ou des bouleaux, poursuit notre interlocuteur. C
ela 

m
e paraît fantaisiste d’en planter alors que ces essences 

viennent naturellem
ent en accom

pagnem
ent ! O

n peut 
concilier économ

ie et écologie en m
élangeant les essences 
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